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Irs ne labourent ni ne ſement; ils recueillent R | 
cependant la graiſſe de toute la Terre, & de 
yorent la ſubſlance du Pauvre. 


Mzssizuxs, 


La reconnaiſſance doit Egaler le plai- 
fir , qu'on regoir ; Þ approbation, qu'a paru 
meriter mon premier Diſcours , ſemble 
prouver la bonté de ma cauſe: & ce ſe- 
rait en moi une inſenfibilite condamnable, 
i je manquais a vous exprimer la ſatiſ- 
faction, quelle me cauſe. Mais, quoique 
0 me glorifie de mon ſuccès, je fois 

1en Eloigne de me Pattribuer ; none 
Meſſieurs; c'eſt a la Verite, qu'il eſt du; 
Ceſt cette Verits ſimple, depourvue d 
nements, mepriſce, que 6 ped? | 


2 

cutèe, que vous avez embraſſẽe, je nai 
fait que vous la preſenter ; ſes charmes 
ont fait tout le reſte: c'eſt votre candeur, 
2 vous a fait rendre les armes. Si, pré- 
entèe par moi, elle a Etc capable de pro- 
duire ces eſfets, que n'eüt-elle pas fait, 
ſi elle eũt été ſoutenue par les talents 
des Seldens, des Milions, des Mascows, & 
de tant dautres ſavants, qui fe ſont fait 
gloire de Vadmirer,, & de defendre ſes 
droits? 

Ce ſont, Meſſieurs, ces grands-homes, 
qui vont vous la preſenter; ils la met- 
tront dans le jour le plus avantageux, 
non pour briller eux-memes à ſes depens, 
& encore moins pour uſurper ſa place 
& Tencens, qui lui eſt du. Il me ſemble 
que, pour faire un uſage convenable des 
autorités, il ne faut point chercher à en 


impoſer par de grands noms, mais il 


faut ſe ſervir de leurs lumieres, pour ex- 
pliquer des faits: de leur ſagacite, pour ap- 
planir des difficultés: de leurs arguments, 
pour refuter des erreurs: de leur genie, 
pour rendre la Verite plus aimable. 

Il ne faut point que, dans une entre- 
priſe de cette nature, Vamour de la nou- 
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veautẽ nous porte à quiter les routes ba- 
wes, pour nous jeter dans des illuſions 
brillantes; la Verité eſt plus anciene que 
le Monde: elle exiſte de toute éternité; 
jamais Siècle ne fut aſſeʒ renebreux: ja- 
mais Nation ne fur aflez plongèe dans 
Pignorance, pour qu'on n'ait pu y entre- 


voir ſes traces lumineuſes. 

Il eſt vrai que l'impoſture, Puſage ; 
Phabitude de Peſclavage , & ſur-tout la 
tyrannie, ont, dans tous les àges & dans 
toutes les Nations, environe la Verite de 
renebres artificieles; la Revelation elle- 
meme n'a point été capable juſqu'ici de 
faire ceſſer cette Eclipſe tuneſte, ni meme 
de preparer les yeux des Homes a ſupor- 
ter les lumières, qui leur ont été quel- 
quefois preſentees; des politiques & des 
fourbes ont ſu tirec parti de ks faibleſſe 
& de la lachere de —— ſemblables, & 
ſont memes parvenus a leur per ſuader que 
le moyen le plus sur de trouver le 
bon chemin, était de fermer les yeux. 
Il n'y a rien de neuf a combatre une 
tele abſurditè; on ne changera rien à la 
route & au payſage, en exhortant les 4" 
Homes à regarder autour d'eux; les prai- 7 
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ries, les rivieres, les arbres, les cieux, 
& les rayons du Soleil, ſont les memes 
depuis la Creation du Monde, & ſeront 
les memes juſqu'a la conſommation des 
ſiécles. 

Les grands-Homes, qui nous ont pre- 
cede, ont tente toutes les voyes, qui con- 
duiſent a la ſience: il ne nous reſte qu'a 
Ecarter de ces routes dé ja connues les 
obſtacles, qu les rendent impraticables & 
inutiles; i Sagit den retrecir quelques- 
unes , den Elargir d'autres, & de laiffer a 
Teſprit la Liberté de ſuivre celle qui lui 
convient le mieux. Il ne faut donc point 
etre ſurpris ſi l'on ne trouve ici rien de 
nouveau, & ſi ce que nous dirons, ne fait 
que e des Verites deja connues, 
ou faire revivre des tableaux, que Von 
avait deja vus. En muſique, un petit nom- 
bre de notes: en peinture, un petit nombre 
de couleurs, entre les mains d'un maitre 
habile, ſont capables de pioduire des ef- 
fets infin1ment varies. Il en eſt de meme 
de la ſience & de la Verite ; quoique les 
leurs traits & leur nature ſoient toujours 
les memes, on peut toujours les mon- 
trer ſous des points de vue différents; 


joignez encore à cela que ſouvent nom 
oublions leur figure: nous prenons de 
miſérables copies pour les originaux: & 
meme on nous trompe ſi groffitrement, 
que l'on fait paſſer pour elles des monſ- 


tres, qui ne leur reſſemblent nullement, ou 


qui leur ſont totalement oppoſes. Ajou- 
tons encore que la vanite de dire 2 
que choſe de neuf, n'a fait qu'inonder le 
Monde de filtemes, de mots, & de vaines 


ſpeculations, qui ont plutòt ſervi a amu- 


ſer, qu'a inſtruire; & qui, de m me que 


les modes, apres avoir ẽtè en vogue, ont 
cede la place a d'autres, & ont enſuite te 
parfaitement oubliés. | 
Pour empecher donc, s'il eft poſſible, 
que l'on ne rende plus a Pavenir des 
homages à ces Idoles, crecees par Vima- 
gination, ou que Von n'adore Prmpcſture, 
il eſt utile d'imiter un peintre de [Vanti- 
quite, & de puiſer dans toutes les ſources 
connues les traits, qui peuvent ſervir à 
compoſer une beauté parfaite dans ſes 
proportions, & dont Fenſemble forme un 
tout agreable. Ceſt-la, Meffievrs, le but, 
que je me propoſe; mais qu'il eſt diffi- 


cile dy ateindre! pardonez donc ſi ma 
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faibleſſe m'empeche de reuſſir; ou, plutde 


que de me condamner, aſſiſtez- moi de vos 
Jumieres & de vos ſecours. | 
Une entrepriſe de ce genre ne doit paz 
etre regardèe come un ſimple effort contre 
des Homes nuiſibles, ni come un moyen 


de Hatirer les aplaudiſſements du Vul- 


gaire; il faut la regarder come une ten- 


tative, faite de ſang-froid, pour decouvrir 


une pierre de touche, propre a faire diſ- 
tinguer le bien du mal, le vrai du faux, 
Ja vertu du vice, la liberté de Voppreſ- 
ſion. Tout home, qui s'intéreſſe a la Li 
berté, la vertu, la ſageſſe, au bonheur, 
doit Sinterefler au ſucces, & par conſe 
quent ſe trouve . oblige de contribuer de 


tout ſon pouvoir à faire des efforts, pour 
que Pentrepriſe reuſſiſſe. 


Je dois encore vous rappeller, Meſ- 
ſieurs, (& la nature de ces Diſcours m'\ 


oblige) que toutes les inſtitutions du 
Chriſtianiſme doivent ètre jugèes dapres 


TEvangile, & que toutes cel les qui ne 


ſont point fondees ſur lui, ne ſont que 


des inventions, 1magin&es pour mettre les 
couſciences à la torture, & pour les plier 
aux fantaiſies de nos tyrans. II faut en- 


, 
core ſe ſouvenir que tous les preceptes, 
qui regardent perſonelement chaque Home 
ou PEgliſe totale, ſont intelligibles pour 
les eſprits les plus ordinaires; c'eſt ſur 
quoi | grand Milton seſt explique en 
ces ter mes. 

» Il eft vrai qu'il y a quelques livres 
& quelques paſſages de ces mèmes livres, 
qui paroiſſent environes dobſcurites ; mais 
ce qu'il eſt neceflaire de ſavoir, Sy trouve 
exprimé de la fagon la plus claire; & 
ce qui eſt difficile a entendre, nous fait 
voir qu'il eſt de peu d' importance de le 
connaitre, pour ètre ſauvé. En conclure 
que tout le reſte de la Bible eſt egale- 
ment obſcur, ce ſerait une ſuggeſtion 
du demon , qui voudrait nous diſſuader 
de la lite, & qui chercherait a calom- 
nier & à deshonorer la vérité, la bonté, 
& la ſageſſe de Dieu. En effet nous nous 
plaindrions de la conduite & du peu de 
bone foi d'un home puiſſant parmi nous, 
qui exigerait detre ponctuèlement obèi, 
en meme temps qu'il ne donerait que 
des ordres obſcurs & ambigus; nous 
croirions quil a de mauvais deſſeins fur 
nous: nous regarderions ſes commande- 


8 


ments come des piéges. La lumière & 
la ſimplicité font de l'eſſence de la Vé- 
'ritE ; c'eſt de nous mème que vienent 
les voyes obliques & les ténébres; la ſa- 
geſſe divine nous a done des eſprits, pro- 
pres a ſaiſir la Verite, qui eſt leur objet 
& leur but, de meme que la choſe, que 
Pon voir, eſt l'objet de la vue. Si notre 
entendement eſt plonge dans Vignorance, 
ou {1 nous nous laiſſons Eblouir par de 


fauſſes lueurs, qu'eſt-ce que cela fait a 


la Verite? Mais, fi nous conſentons à faire 
uſage du rayon intèlectuel, que Dieu nous 
a done, alors nous en croirons les Ecri- 
tures, qui par- tout convaincront de leur 
clarts & de leur fimplicts; & nous 
trouverons que les inſtructions, * y ſont 
contenues, ne convienent pas ſeulement 
aux ſavants & aux fages, mais encore 
aux ſimples, aux pauvres, aux enfants, 
&c. c | 

Ce grand-home dit ailleurs : » Ils crai- 
gnent le terrein, uni des Ecritures ; ils 
aiment mieux un terrein, coupe de buiſſons 
& de forets ; ils ſe trouvent penetres par 
les rayons de la Verite : ils voudraient, 
pour s' ſouſtraire, &enfoncer dans les 
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marais & les roſeaux, & mème dans 
des abimes, que l'on ne peut ſonder. Mais 
preſentons à leurs yeux I'Fvangile: que, 
ſemblable a un miroir de diamaänts, il 
eblouiſſe leurs yeux obſcurcis. « 

Ceſt ainſi que Hexprime cet illuſtre 
defenſeur de la Verite & de la Liberté. 
Il Senſuit, Meſſieurs, que, ſi ces livres 
fi clairs ſont rèëlement la volonté reve- 
lee de Dieu, nulle puiſſance humaine 
n'eſt en dioit ni d'y rien ajouter ni de 
les contredire, ſans ſe rendre coupable, 
& ſans ſe rendre reſponſable pour ceux 

u'elle Egare, & pour ceux qu'elle punit. 
Dun autre core, ſi ces livres ne con- 
tiènent point les oracles du ciel, ce que 
nous ne pouvons penſer, alors la puiſ- 
ſance du magiſtrat doit Etre reglee par 
Pavantage du Peuple, vii que toute inſ- 
titution religteuſe doit avoir pour objet 
le bien- Etre du Genre-Humain , & que 
Von ne peut demaſquer ou ancantir trop 
promptement un Sylteme, qui ne ten- 
drait qu'a opprimer, a {cdvire, & ancan- 
tir les droits naturels des Sujets, & al- 
ſervir leur Liberté. 
En un mot, Meſſieurs, Dieu ne vou- 
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drait point faire des Loix, propres à metre 
ſes creatures dans Peſclavage ; les Homes 
ne font point en droit de le ſupoſer Pau- 
teur de Popreflion, ni de fe ſervir de ſon 
nom facre, pour tyranniſer leurs egaux, ou 
pour les gouverner avec un Sceptre de 
fer. Ainſi, combatre cette impoſture 
odieuſe & deſtructive, c'eſt défendre la 
bonte, la juſtice , la ſageſſe, la majeſté 
de Dieu, qui ſont indignement profa- 
nees & employees aux deſſeins les plus 
pervers; c'eſt marcher ſur les traces du 
Meſſie, qui jamais n'a declame avec plus 
de chaleur & de zele, que contre les Hy- 
pocrites & les Pretres, & qui Etait le 
defenſeur de la Liberté, puiſqu'il eſt venu 
nous delivrer de nos fers. 

Cela poſe, Meſſieurs, pour nous ſer- 
vir de la methode, que nous avons deja 
priſe, je vais continuer a ſuivre les pre- 
tendus Succefleurs des Apotres dans tous 
les detours, inventés par la fraude , Pava- 
rice, Porgueil , pour acquèrir des richeſſes, 
du pouvoir, de la grandeur; on verra que 
chacune de ces routes $eloigne Evidem- 
ment de la lettre & de Peſprit de PEvan- 
gile; &, ft nous le perdons de vue, nous 
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finirons par oublier qu'il eſt leur régle, 
ainſi que la notre. Les meilleures inſtitu- 
tions, quand elles vienent a ſe corrom- 
pre, deviénent les inſtruments des plus 
grands crimes & des maux memes, qu'elles 
Etait deſtinces a Ecarter; ces maux n au- 
raient jamais eu lieu, ſi l'on eũt ſouvent 
examine la conduite du Clerge, & fon 
PFeur confrontèe avec la volonte de Pado- 
rable Fondateur de notre Religion, ſui- 
vant Pavis de St. Cyprien, qui nous dit: 
„La ſucceſſion de la Verite peut manquer ; 
pour la retrouver, il faut recourir aux 
ſources; ſi un canal ou un tuyau, qui 
nous portait de l'eau, vienent a manquer 
tout d'un coup, ne remonton:=-n0us point 
a la ſource, pour ſavoir quelle peut en 
etre la cauſe; pour voir ſi la ſource ne 
fournit plus d'eau, ſi elle eſt tarie, ou fi 
elle a &re detournce de ſon cours? Ceſt 
ainſi que nous devons nous conduire rela- 
tivement aux 8 divins; lorſque nous 
nous appercevons de quelque changement, 
nous devons recourir a TEvangile, aux 
Aportres, &c. c | 
Nous trouvons la m&me idce dans Ma- 
chiavel , auſſi bien que dans les Poëmes 
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de Grenville Lord Brocke, qui fleuriſſait 
ſous le regne de la Reine Elizabeth, dont 
les paroles mèritent bien toute notre at- 
tdention. 
©» Que, chaque ſiécle, le Gouvernement 
remonte à la An de ſes traditions, &, 
pour ainſi dire, à ſon enfance, afin de 
conſerver ſon pouvoir ſur la Terre; ſans 
cela, ſemblable aux viperes, il finit par 
devorer ſes parents, car tous les enfants 
du pouvoir ſont -diſpoſes a deſirer le 
pouvoir. 

Oui, Meſſieurs, ſi Pon cùt ſuivi ces 
maximes utiles, nous naurions eu beſoin 
ni de rèformes, ni de revolutions : quoi 
qu'il en ſoit, paſſons a Vexamen de ob- 
jet, qui doit nous ocuper. | 

Dans le Diſcours precedent, je vous ai 
deja fait entendre que, ſuivant VEcriture 
Sainte, & les Ecrits des premiers Chre- 
tiens, le mot Egliſe n'tndiquait-point uni- 
quement ni le Clerge, ni le lieu deſtine 
an culte, mais sappliquait, ſoit à tout le 
corps des Fideles, quoiqu'epars & ſepares 
les uns des autres, ſoit a route Aſſemblee 
particulière, qui ſe formait dans un cer- 


rain diſtrict. Le nom d'Egliſe ſe donait 
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par excellence au corps total des Croyants: 
& , dans un ſens plus reſſerré, on donair 
encore ce nom aux. Fideles d'une Pro- 


. vince ou d'une Ville particulière. Pat 


fait voir que, dans l'origine, les ſommes 
d'argent, que Von recueillait parmi les 
Chretiens, Etatent deſtinèes au ſoulagement 
des Pauvres, & ſur-tout des nouveaux 
Convertis; la d des Miniſtres de la 
parole étant ſubordonee à la premiere , 
a meſure que le nombre des Chretiens 
augmenta, la Predication devint une 
branche de commerce : & un corps 
d'Homes Saſſocia, pour diſtribuer excluſi- 
vement PEvangile, & pour s'approprier 
les profits, qui en reſultaient, Par- la, Au- 
rel ſe trouva ſurcharge de richeſſes, & 
les Pauvres furent entièrement oublics. 
Le Clergé multiplia ſes pretentions , A 
meſure qu'il devint plus nombreux, parce 
que bien des gens voulurent ſe ſouſ- 
traire à ſon joug, & partager des richeſſes, 
acquiſes au depens * autres. Les chefs de 
PEgliſe, come le dit Milton, 4 Pimiation 
du Rot Baltazar , faiſatent bone chere dans la 
vaiſſelle dor, enleyee du Temple du Seigneur. 


Ils ſe battaient entr'eux à qui aurait la plus 
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ample portion du burin, fait ſur la So- 
cièté; ils ſe ſervaient de VEcriture, pour 
prouver au Peuple qu'il fallait qu'il donar 
juſqu'a ſon ſang. 

Tel était erat de VEgliſe, lorſque le 
Clerge comenca à demander les Dimes, 
ceſt-a-dire, environ quatre ſiëcles apres 
Jeſus-Chriſt; en effet, comie le laborieux 
M. Selden Va remarque , aucunes de ces 
ſacrèes harpies n'avaient eu avant ce temps 
Pimpudence de former une pareille de- 
mande. Mais fur qui fonda- t- on cette 
pretention? Ce fut ſur ces titres originaux, 
Ecrits de la main de Dieu lui-meme , 
qui mettaient les Pretres & leurs Succeſ- 
eurs en poſſeſſion de la dixième portion 
du Monde enticc: droit, qui devait con- 
tinuer juſqu'a ce que le Monde, ainſi 
que leur titre, fuſſent Egalement conſumes 
par le feu. 

En un mot, Meſſieurs, le croiriez - 
vous? Le Clerge fonda fon étrange de- 
mande ſur les Dimes , acordees par 
Moile a la Tribu de Levi, pour lui tenir 
lieu de fa part dans la Terre promiſe de 
Canaan, A ſes titres, derives des Apötres, 


le Clerge ſut annexer ceux du grand 
Pretre 
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Pretre Aaron & de ſes confreres , quoi- 


qu'il ne ſoit fait aucune mention de ce 
ui devait ariver, en cas que Pancien Eta- 


bliſſement ceſſat d'avoir lieu, & fans que 


Pon trouve les veſtiges daucun tranſport 
de droit du Sacerdoce Judaique au Sacer- 
doce Chrétien. 
L'on ne peut pas ſe prévaloir du ſi- 
lence de l' Ancien Teſtament ſur cet ar- 
ticle; il eſt certain que, ſi les Diſciples 
du Meſſie euſſent été deſtinés a gemir 
ſous un joug auſſi inſuportable, que les 
ſuifs, il eüt fallu du moins que la Loi, 
qui le leur impoſait, ett été clairement 
etablie ou Tenouvelee par le Nouveau 
Teſtament; cependant nous y trouvons 
tout le contraire; & nous ferons voir 
wil n'y a que la fraude la plus mani- 
ſte, & l'ignorance la plus groſſière, qui 
aient pu faire adopter une impoſture auſſi 
criante. Je ne repere point ici les paſ- 
ſages formels, que Jai deja raportés, ni 
la declaration ſi formele de Jéſus-Chriſt, 
qui nous dit que ſon Royaume neſ point de 
ce Monde. St. Paul ſe glorifie dimiter ſur- 
tout le dEfinterefſemenrt de ſon divin mo- 
dele; il ſe vante de ſa misère, de fon 
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indigence, de ſes ſouffrances, dans ſon 
Epitre aux Corinthiens. Dans un autre 
de ſes Epitres, il declare ne vouloir ètre 
à charge à perſone; il renonce à toutes 
vues mercenaires, En un mot par- tout il 
nous done des preuves du zele le plus 
ſincère pour le falur des ames, & le plus 
degage davarice, de cupidité, dambition. 

Obſervez donc, Meſſieurs, combien 
il eſt impoſſible au Sacerdoce Chretien 
de fonder ſes pretentions intéreſſees ſur 
PEvangile : St. Paul lui-mème, quand il 
veut obtenir quelque choſe pour ſes frères, 
qui ſont dans le beſoin, ſe ſert de ſup- 
plications, d'humbles prières, & non 
d'injonctions. | 

Mais tachons de penetrer un peu plus 
avant dans ce myſtere diniquits ; exami- 
nons ſur quoi le Clerge a voulu fonder 
ſes pretentions aux Dimes; voyons par 
quelle ſuite de fraudes & par quel H.. 
teme d'impoſtures, il eſt enfin parvenu 
2 ſon but, & a fait reuffir' un projet, fi 
utile à ſon agrandiſſement, & ſi funeſte 
pour nous. th = TT 

Il parait dabord que les Tmpoſteurs 
ſacrés, prevoyant bien que les reglements 
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faits par Moiſe, en faveur de la Tribu 
de Levi, ne ſeraient que d'une faible au- 
toritè pour eux, prirent le parti. de lier 
par Vinterert ceux qui devatent leur payer 
ce faint tribut; ils leur firent donc en- 
rendre que ce ne ſerait qu'a proportion 
de leur liberalite, qu'ils acquereraient la 
Surere d'etre ſauves 4s Pautre monde, 
& dere benits en celui-ci; ils fondrent 
leurs harangues mercenaires ſur un paſ- 
ſage de Malachie, qui dit: Portez tous les 
Dimes dans le magazin, afin quil y ait du 
pain dans ma maiſon : & voyex par-ld , dit le 
Dieu des Armees, fi je n'ouvriraz point pour 
vous les fenetres du Ciel, afin de repandre ſur 
vous une tele abondance, que vous naurez point 
aſſex de place, pour en recevoir les effets, 

Mais ils oubliaient de mettre ſous les 
yeux de leurs Auditeurs, deux autres paſ- 
ſages du mEme Prophere, qui ſont bien 
plus déciſifs, & qui gacordent bien plus 
avec la Dodrine du Meſſie, & les juſtes 
reproches, qu'il fait aux Pretres. Quel eſt 


celui dentre vous, qui veuille fermer la porte 
gratuitemen:? Vous nalumeꝝ point gratuitement 
le feu ſur mon autel. Je trouve point de plaiſir 
en vous, dit le Dieu des Armees, & je ne re- 


ceyrai point doffrandes de yos mains. Le meme 
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Prophete dit ailleurs: Les lerres du Preire 
devraient conſerver la ſience: & [on devrait 
chercher la Loi dans ſa bouche, car il eſi I En- 
yvoye du Seigneur des Armees ; voila pourquoi 
je vous ai rendus mepriſables & bas aux yeux 
du Peuple, 1 gue vous naue pas ſui 
mes voyes, & parce que vous ave; ete umjuſtes 
dans vos loix. 

Il me ſemble, Meſſieurs, qu'il eũt es 
honete que, come on s&tait ſervi d'un 
de ces paſſages, pour empoiſoner, on ſe 
ſervit des autres, pour en eEtre le contre- 

oiſon; come de nos Pretres Sarrogent 
es droits, acordes au Sacerdoce par le Lé- 
vitique, il eſt juſte qu'ils ſoient ſujets 
aux reproches, que gattiratent les Pretres 
Juifs; & ce neſt pas-là le ſeul point 


de conformite, qu'ils ayentavec eux, come 


nous aurons occaſion de le prouver pat 


la ſuite. Cependant il eſt bon d'obſerver, 
en paſlant, que la pretention aux Dimes 
Sanonca d'abord ſous des apparences tres. 
innocentes & . tres-ſaintes; on pretendit 
que Pon plaidait Ja cauſe des Pauvres, 
& l'on menaca des chaàtiments divins 
ceux qui refuſèrent de ſe prerer à un 
cuvre ſi meritoire ; on ne parla point du 
Clerge; on depouilla les Pauvres , ſons 
prEtexte des beſoins des Pauvres. 
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Il faut encore remarquer que les Pre- 
tres ne Sarrogèrent point d abord le droit 
dexiger les Dimes; ils ne les recurent 
qu'en qualite d' Adminiſtrateurs; c'eſt ce 
que Selden nous prouve dans un paſlage 
du Moine Caſſien, qui fait voir que les 
les Dimes furent dans P'origine 3 a 
quelques ſaints Abbes d' Egypte, pour ſe- 
courir les Indigents; un Abbe, nommé 
Jean , repondit aux Devors zeles , qui lui 


preſentatent les Dimes : Je regois avec plaiſir 
celle preuye de votre pieuſe generoſite , & ces biens, 
dont vous me rendez diſpenſateur. Les premices 
& les Dimes, que vous define; d des charites 
pour les Pauyres, ſont un ; 5 — de bone 
odeur pour le Seigneur. 


Cela ſe paſſait vers Pan 430. En Van 
470, nous avons un autre exemple de 
la mème nature en Pannonie; il eſt ra- 
porté par Egippius, dans la vie de St. 
Severin. Les habitants de Lauriacum ayant 
etẽ long- temps exhortes à payer la Dime, 
en faveur des Pauvres, ne voulurent y 
conſentir, que lorſque leur moiſſon eut 
été gatée; alors, conoluant _ ce mal- 
heur était Veffer de la colere divine, qui 


les chatiait de leur dèſobèiſſance, ils al- 
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lerent humblement trouver leur guide 
ſpirituel, & lui avouèrent leur faute: ce- 
Jut-ci ſur tirer parti de la circonſtance, 


& leur dit: Si vous payeg fidelement les 
Pauyres, non ſeulement vous en ſerez recompenſes 
par le ſalut eternel, mats encore vous joutrez en 
cette vie de la plus grande abondance. 


Il parait donc que les Dimes , confide- 
rés ſous le point de vue le plus favo- 
rable , depuis Ietabliſſement de V'Evan- 
gile, ne {Anal inſticuces, qu'en faveur des 
Pauvres , ſe payaient librement, & ne 
pouvaient Etre exigèes come un droit. Mais 
come le reſpectable Fra Paolo l'obſerve, 
on exigea bientot come une dete ces of- 
frandes volontaires; &, par Pauvres, Yon 
entendit Clerge; ainſi la charite ne ſervit 
2 de pretexte, pour appeſantir les chaines 

u Peuple: Von ſe ſervit de PVautorits di- 
vine, pour les rendre fſacrees ; Vautel, qui 
Etait deſtine a des ſacrifices , agreables à 
Dieu, & à ſoulager les malheureux, de- 
vint une table, deſtince à engraifler les 
Pretres, & à ſatisfaire leur voracite; ceux- 
ci devinrent ſemblables aux Enfants d'He- 
li, que PEcriture appelle des Enfants de 
Belial, & qui, come on le voit dans le 
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livre de Samuel, envoyaient leurs valets, 
pour enlever de force les viandes, deſti- 
nées au Seigneur, & pour exiger les 
meilleurs morceaux pour les Pretres, Ce 
paſſage eſt très- propre à les peindre, & 


Milton y fait alluſion dans ſon Poeme 


immortel, lorſqu'il parle de Belial, i 
Poccafion des Anges dechus. 


Mais, ſans nous détourner de notre ob- 
jet, examinons, Meſſieurs, les arguments, 
dont nos veEneErables Enemis ſe ſervent, 
pour apuyer leur Impor Sacerdotal; Ecou- 
tons ce qu'en diſent les Peres de PEgliſe 
eux- mèmes; condamnons-les ſur leurs 
propres paroles. Il ne ſuffit point, dit Saint 
Ambroiſe, que de bouche nous nous diſions 
Chretiens, fi nous ne faiſons pas les æuvres 
du Chriſt. Mais qu'elles font ces @uvres ? 
Ceſt de payer les Dimes, car le Seigneur [a ain- 
fe ordone: fi quelquun a la conſience de n'avoir 
point rempli fidelement ce grand devoir de payer 
les Dimes , qu'il ſupplee amplement au peu quit 
avait done. Qu'entend-il par remplir fidé- 
lement ce grand devoir? Ceſt de doner le 
dixieme de votre bled, du vin, de Thuile, des 
fruits, des beſliaux , des marchandiſes , &c. en 
un mot Dien Sefl reſerye d lui-meme la Dime 
de toutes les choſes , qu il a donees aux Homes, 


F 
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ainſi ceſt une impiete , que de retenir ſa portion- 

Voyons maintenant ce que Von atri- 
bue à Saint Auguſtin , car Selden lui- 
meme doute que ce paſſage ſoit de lui. 
Graces q Dieu, mes freres, dit ce grand Saint, 
les jours de la moiſſon approchent; pour lui mar- 
guer notre reconnaiſſance, il faut penſer d offrir, 


ou pluiõt a reſiuuer les Dimes d ce Dieu, qut 
eſt le diſpenſateur de toutes choſes. Car c 1 a 
lui, à qui nous attribuons juſtement tout ce que 
nous avons, qu il eſt juſte de payer la Dime, 
non pour lui- meme, mats pour nous, & ſans 
nul doute pour le ſalut de nos ames. Pour for- 
tifier ce qu'il vient de dire, il ajoute: 
Si vous n'tes ni proprictaires de terres, ni fer- 
miers, tout ce dont vous vive, vous vient de 
Dieu, par conſeguent il atend la Dime de tout 
ce dont vous vie, Il en revient enſuite 
aux premices & aux Dimes de l'année: 
il menace ſes Auditeurs de famine & de che- 
zete , $'tls negligent de payer; v, dit-il, 
qu'il eſt juſtie que Dieu reduiſe au dixieme , 
ceux gui refuſent de lui payer la Dime. 
Plus loin, il infiſte plus fortement la-deſ- 
ſus , & dit: Les Dimes. ſont une dete : & ceuæ 
gui refuſent de les payer , envahiſſent le bien Pun 
autre, & ſeront reſponſables , au tribunal du grand 
Juge, de la mort de tous les Pauvres, qui au- 
ront pers de miſère, dans le lieu, ot. ils reſident; 
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vi que Dieu a reſerve les Dimes pour eux, II 
parait donc qu'elles n'etatent point deſti- 
neces aux Pretres, mème ſuivant ce Pere 
de PEgliſe. Il conclut en diſant: „ Ain- 
ſi quiconque pretend a la rècompenſe, 
ou veut obtenir le pardon de ſes peches, 
doit payer les Dimes. « 

En un mot, come le remarque tres- 
judicieuſement Fra Paolo, tous les ſer- 
mons de ce temps, & dans les fiecles 
ſuivants, ne roulaient ni ſur la foi, ni ſur 
les mœurs, mais n'avaient pour objet, que 
de prouver Pobligation de payer les Dimes, 
devoir que Iinteret des Pretres & des 
Cures leur faiſaient Etendre autant qu'ils 
pouvaient, & apuyer de toute leur Rhe- 
torique. Ils allerent meme ſi loin , que 
tourner le ſermon ſur les Dimes , » Ser- 
monem ad Decimas vertere cc, devint un 
Proverbe , pour defigner une digreſſion 
1mpertinente , vu, come dit Selden, » qu'il 
fallait precher long- temps, & ſe doner bien 
du mouvement, avant de mettre les Au- 
diteurs en train de payer. « 

Souffrez, Meſſieurs, que je vous ra- 
porte encore quelques paſſages , qui ſer- 
viront à 4 les artifices, dont on ſe 


ſervit, pour faire réuſſir ce grand projet- 
» Un bon Chrétien, (dit un Auteur, qui 
vivait il y a environ cent neuf ans 
eſt celui qui vient ſouvent à VEgliſe, & 
8 jamais ne touche à ſes fruits, avant 

'en avoir offert les premices au Seigneur, 
qui paye ponctuèlement ſes Dimes aux 
Pauvres, & qui a pour le Pretre le reſ- 
pect, qui lui eſt du. « 

Burchard, Eveque de Worms, parle 
ſur le meme ton. „ As-tu, (dit-il) ne- 
glige de payer a Dieu les Dimes, que 
Dieu lui- mème a ordonè qu'on lui donar? 
Si tu as fait ainſi, ou 0 tu as conſenti 
que Pon fraudàt PEgliſe, comence d abord 
par rendre à Dieu le quadruple, après quoi 
tu feras penitence, en jeiinant au pain & 
a l'eau, pendant vingt jours. «« 

On remarquera que, dans cette dernière 
eitation, il reſt queſtion que de PEgliſe, 
& qu'il n'eſt fait aucune mention des 
Pauvres. Il eſt encore bon de remarquer 
que Burchard ſe ſert ici du tribunal de la 
confeſſion, & des terreurs ſalutaires de la 
* N pour exciter a payer ponctusé- 

ement les Dimes. On joignait encore a 
tout cela des hiſtoires Efrayantes & des 
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exemples de la vengeance de Dieu ſur les 
Enemis du Clerge; tele eſt Phiſtoire de 
St, Eucher , Eveque d'Orleans, qui vit | 
Charles Martel, Roi de France, dans les 
Enfers, pour avoir ſaiſi les revenus de 
PEgliſe. | 
Quoique le Clerge mit en ceuvre ces 1 
artifices, & quoique, ſuivant la louable 
coutume de IEgliſe, on fit bientor un 
devoir indiſpenſable de ce qui navait été 
d'abord qu'une liberalite volontaire, les 
Pretres rencontrèrent neanmoins de grands 
obſtacles dans quelques endroits. En Dan- 
nemarck , la fureur du Peuple alla fi loin 
en cette occaſion, que ce fur un des princi- 
paux chefs daccuſation contre le Roi 
Canut IV, qui fut affaſſine, En 1180, | 
un Eveque Danois, voulant obliger de | 
payer les Dimes, ſous la menace d'un 
interdit perpetuel , non ſeulement le Peu- 
38 d'y conſentir, mais encore il 
ui fit entendre que lui & ſes confreres 
n'avaient qu'à continuer a remplir leurs 
fonctions, ou à ſortir ſur le champ du 
pays, en les menacant en meme-temps 
de les punir ſeverement. 
En general toutes les nations du Nord 
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ſemblent avoir eu beaucoup de peine à 
ſe ſoumettre à un joug ſi injuſte & ſi 
peu fonde; dans le Dioceſe d' Oldenbourg, 
ou Puſage de payer les Dimes était en 

uelque facon établi, ceux qui avaient 
defriche les deſerts de la Wagrie, ne pu- 
rent jamais Etre derermines a payer les 
Dimes, quoiqu'ils conſentiflent a payer en 
leur place une redevance convenable ; 
leur Eveque eur beau leur alleguer Pexem- 
ple de toutes les autres Egliſes, & en par- 
ticulier de celles de leur voiſinage, ou 

leur parler de l'inſtitution divine des Di- 
mes, quoique ſoutenu par la puiſſance 
du Souverain, il ne put vaincre leur réſiſ- 
tance; ils proteſtèrent hautement & d'une 
facon tumultueuſe, qu'ils ne voulaient 
oint ſe ſoumettre à un joug, qui ècraſait 
ſe reſte de la Chretiente. 

Des le temps de Charlemagne , ou les 
Dimes étaient percues come une dere, en 
vertu de Pautorite civile, ainſi que de 
Pautorite Eccléſiaſtique, Alcuin, dans 
une lettre a cet Empereur, appelle Pexac- 
tion des Dimes un joug , & conſeille 3 
ce Prince, de ne point Pimpoſer ni aux 
Huns ni aux Saxons, nouyelement convertis 
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2 la foi, juſqu'a ce qu'ils euſſent été aſſeꝝ 
inſtruits, pour le ſuporter, » Nous ſavons, 
(dit-il), que c'elt une tres-bone choſe, 
que de payer les Dimes; mais il vaut 
mieux les négliger, que de nuire à la Re- 
ligion. « Ce qui nous prouve que ce ne- 
tait que peu- A- peu & par degres , que le 
Clerge decouvrait ſes vues ſecretes aux 
nouveaux Convertis, qu'il faiſait; il ne 
pretendait dominer ſur leurs biens, qu'a- 
pres $'etre rendu maitre de leurs conſ- 
ciences; c'eſt pour lors, qu'il fe ſervait 
du ſaint nom de Dieu, pour les tondre 
{ans pitiè; alors ſervir Dieu, n'erait qu'une 
facon de sexprimer honète, pour deſigner 
qu'il fallait bien payer le Clerge. 
Cependant ces frelons facres, qui sem- 
parent du miel de la ruche humaine, 
trouvaient leur projet trop avantageux, 
our y renoncer , ou pour fe rebuter à 
. vue des difhcultes. Lorſqu'un moment 
leur ſemblait peu favorable, ils en aten- 
daient un autre; lorſque la force leur man- 
quait, ils recouraient à la ruſe ; quand un 
piége ne leur réuſiſſait pas, ils en ten- 
daient un autre. 
Ainſi, quoique dans les premiers temps 


ment des Dimes; cependant ce Decret 
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de I'Egliſe, il ne ſoit fair aucune men- 
tion des Dimes, & quoique les Miniſtres 
de I'Egliſe ne vécuſſent alors que des 
aumones & des contributions volontaires 
des Fideles, en commun avec les Pauvres, 
cependant, auſſitòt que les idées anciënes 
ſe furent effacces, des que l'ignorance 
des Laiques le permit, ou quand les ca- 
lamités publiques en fournirent Pocca- 
ſion, non- ſeulement on fonda ſur I Ecri— 
ture- Sainte cette uſurpation Anti- Chré- 
tiene, mais encore on forgea des Canons 
& des Conſtitutions, pour prouver que 
les Dimes, dans tous les ages , avaient 
apartenu au Clergé. 

C'eſt ainſi, que dans les Collections 
d'Ives, Eveque de Chartres, on raporte 
le Canon d'un Concile provincial, tenu 
en 585, a Macon, par lequel le paye- 
ment des Dimes eſt formelement ordone, 
quoique , ſuivant la remarque de Selden , 
ce Canon ne ſoit pas raporté par Iſi- 
dore, ni par aucun des compilateurs plus 
anciens. Le meme Ives de Chartres ra- 
porte pareillement un Decret du Pape 
GeElaſe, de Van 492, qui enjoint le paye- 
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eſt viſiblement ſupoſé; il eſt di au Pape 
Léon IV, qui vivait 4 fiecles après Gé- 
laſe. On raporte, en faveur des Dimes, 
un autre Canon du Concile d' Orléans, 


tenu en 507, quoiqu'il wen ſoit fait nulle 


mention dans ce Concile; ce Canon eſt 
evidemment interpellé. Sur quoi Selden 


obſerve que Burchard, Gratien, & Ives de 
Chartres, ont applique aux Dimes, ce qui 
avait été dit dans 155 anciens — 
des offrandes volontaires des Fidcles ; 
fraude, qui me parait impardonable, & 
qui mérite bien detre — au grand jour. 

Neanmoins ces pieuſes fraudes ne font 
rien en comparaiſon de ce que je vals 
raporter; il sagit d'un Canon | oa is 
raporte par le meme Ives de Chartres, 
& qu'il atribue au Concile de Seville , 
tenu en 610, par lequel il eft ordoné 
a tout laboureur & artiſan de payer les 
Dimes, ſous peine danathème, en cas de 
violation. Mais Selden a prouve que , dans 
ce Concile, dont nous avons les Canons 
en entier, il n'eſt fait aucune mention 
des Dimes. 

Cependant à la fin nous trouvons une 
ordonance vèritable du Synode de Friuli, 
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tenu en 791, qui ordone de payer les 

prémices & les Dimes. Mais fur quoi 
fonde- t- on cette prerention Etrange ? Cel 
ſur un paſſage du Prophete Malachie , 
que nous avons raporte, & qui dit : » D'a- 
porter les Dimes dans le magaſin du Sei- 
gneur &c. « On ſuppoſe que c'eſt un de- 
voir auſſi formel dans la Loi nouvele, que 
dans Panciene ; en partant de ce prin- 
cipe, le Synode ne fait point difficulté 
de faire aux Chertiens les memes menaces, 
qui Etaient faites aux Juifs, $1Is refuſent 
| & ſe ſoumettre à leurs rondeurs ſpirituels. 
On leur applique le paſſage de PAncien 
Teſtament, oi ke Seigneur dit: » Un Home 
peut- il voler Dieu? Cependant vous m'a- 
vez vole. Mais vous direz: En quoi eſt-ce 
que nous vous avons vole? Ceſt dans 
les Dimes & les offrandes. Vous etes donc 
maudits, parce que vous m'avez vole, 
Et toute la Nation Seſt rendue coupable. a 
Mais ces fauſſes applications du rituel 
Judaique, ces falſifications des Canons des 
Conciles, ces abus de Paurorite: de VEcri- 
ture Sainte, ne ſont que de faibles Echan- 
tillons de la fraude Eccleſiaftique , & 
ne ſont que les moindres inſtruments dont 
2 le Clerge 
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le Clergè geſt ſervi, pour parvenir à ſes fins; 
les Pretres ont rendu les Apdtres eux- 
memes complices de leurs projets. Dans 
cette vue, Pon forgea des Conſtitutions 
Apoſtoliques, dans leſquelles on eur grand 
ſoin d'etablir des principes, favorables aux 
richeſſes, a la grandeur , & au pouvoir de 
IEgliſe, en un mot, aux choſes , aux- 
quelles Jeſus-Crift avait dit formèlement 
a ſes Diſciples de renoncer. Dans un 
paſſage de ces fauſſes Conſtitutions, on 
nous dit que les premices & les Dimes 
{ont dũes par Pexpres commandement de 
Dieu, & que PEveque, qui eſt home 
de Dieu, ou qui eſt fon ambaſſadeur & 
ſon repréſentant, peut en exiger le paye- 
ment. Dans un autre, on fait parler St. 
Mathieu lui-meme: il y a un ton 
dautoritè, & dit: » Mot, Mathieu, jor- 
done de plus que les premiers Glen 
ſeront aportes aux Eveques, aux Pretres, 
& aux Diacres, pour leur ſubſiſtance, 
& qu'on offre les Dimes pour le reſte 
du Clerge, pour les Vierges, les Veuves, 
& les Pauvres. & Dans un troiſième paſ- 
ſage, il eſt enjoint » D'honorer les Pre- 
tres come les Rois, & de leur payer un 
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tribut come aux Rois c. On y raporte le 
diſcours de Samuel aux Hebreux , pour 
les detourner de choifir un Roi, par 
Penumeration, qu'il leur fait de ſes droits 
exhorbitants & tyranniques, que Fon af. 
ſure néanmoins apartenir a TEveque, 

Ceſt ainſi, Meſſieurs, que l'on perver- 
tit 'Ecriture , pour faire valoir les pré- 
tentions inſolentes du Sacerdoce ; mais, 
quoique Paurorite ſoit imaginaire, les 
pretentions ſont reeles, & quelque ſoit 
celui qui a fabrique ces titres frauduleux, 
nous 3 lui Erre obliges de nous a- 
voir fait entendre ſi clairement que nous 
devions payer cherement la tyrannie de 
ſes confrères., Ceſt en effet Pabrege des 
rincipes, que le Clerge met en pratique; 
Fane d'Iſlachar eſt la vraie figure des laics 
imbeciles, qui gemiſlent ſous le double 
fardeau des offrandes & des Dimes , que 
leurs Prètres leur impoſent. 

Au reſte cela nous prouve la violence, 
que nos Prètres font a PEcriture-Sainte, 
Jaw y trouver des paſſages , qui apuyent 
eurs vues intereſices. Une portion de Pan- 
ciene Loi eſt en vigueur, tandis que Vau- 

tre eſt ſans effet; celle-ci fut abrogee 
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par Pautorits de Jeſus-Chriſt, la premidre 
eſt rẽtablie par Pautorite du Clerge; quoi- 
que les ſacrifices ayent cefle , les Dimes 
reſtent toujours: &, quoique la Tribu de 
Levi ne ſe trouve 1 nulle part, les 
droits de cette Tribu ſont faits, pour du- 
rer toujours: en un mot, tout ce qui eſt 
favorable au Clergé dans Vanciene Loi, 
eſt adoptè par lui, quelqu'erranger qu'il 
ſoit a VEvangile ; tout ce que IEvangile 
ordone, eſt rejete, des qu'il soppoſe à 
ſes pretentions , fondees ſur Panciene Loi; 
c'eſt ainſi que PAncien & le Nouveau 
Teſtament ne ſervent que de maſque, pour 
couvrir ſes rapines & ſes impoſtures: fi 
nous allions ainſi pervertir le ſens des 
Ecritures , & en faire de fauſſes applica- 
tions, que de cris SVH“ ont contre nous! 
De combien d'Anath&mes ſerions - nous 
foudroyes ! Que de perſecutions, on tache- 
rait d'exciter contre nous! Mais nous a- 
vons moins d'efronterie; nous nous bor- 
nons à la juſte defenſe de nons-meme ; 
nous n'avons pas le droit d'inſulter la 
raiſon, de corrompre la revelation , ni 
d'envahir les privileges & les biens de 


nos ſemblables; ce droit eſt excluſive- 
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ment reſerve aux Miniſtres du Seigneur. 

Tels ſont, Meſſieurs, les artifices . dont 
les Pretres ſe ſont ſervis, pour ſubjuguer 
les eſprits, & pour fonder leurs preten- 
tions aux richeſſes mondaines, ſi con- 
traires à la Doctrine de Jéſus-Chriſt & 
des Apotres. De plus, ils ont employe 
contre les corps la violence, la terreur 
des chatiments, & le pouvoir du Magiſ- 
trat civil, Pexaminerai , dans le Diſcours 
ſuivant, la facon, dont ils ſont parvenus 
a obtenir le droit d'uſer, ou plutòt d'a- 
buſer de ce pouvoir; nous y traiterons 
expreſlement de la Jurisdiction Eccleéſiaſ- 
tique: &, en particulier, nous examine- 
rons les progrès du Chriſtianiſme dans 
cette Iſle, depuis la miſſion du Moine 
Auguſtin, 450 la diſſolution de PE- 
piſcopat, durant nos guerres civiles. 

Ce qui a ete dit, ſuffit deja, pour prou- 
ver que les revenus de TEgliſe ne ſont 
fondes, que ſur la fraude, le preſtige, 
Pavarice , la tyrannie, & n'ont pour 
apuis, que I'gnorance ſervile, & un zee 
aveugle. Que les avantages acordes à la 
Tribu de Levi rapartienent point a nos 
Pretres, & ſont totalement incompatibles 
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avec Feſprit definterefſe, que reſpire PE- 
vangile. Que ce ſont les richeſſes de 
PEgliſe, qui ſont le veritable Antechriſt, 
qui, depuis tant de fiecles, eſt Pidole /ado- 
rce par le Clerge: depuis qu'il veſt Erige 
cette idole, la piers, Punion, la charité 
ont été forces dabandoner le temple 
profane , & de céder la place à des vices 
oppoſés. Enfin rien n'eſt mieux fond, 
que la remarque tres-anciene » Qu'autre- 
fois, avec des calices de bois, nous avions 


des Pretres d'or, & qwavec- des calices 


d'or, nous navons plus que des Prètres 
de bas cc. 

Il eſt dit du Meſſie, qu'apres fa reſur- 
rection, il promit a ſes Aporres, » qu'il 
ſeroit avec eux juſqu'a la conſommation 
des ſiècles; nos Pretres nous diſent, qu'il 
a voulu faire entendre par- là qu'il pre- 


ſiderait a ſon Egliſe juſqu'a la fin du 


monde: cela poſe, nous devons conclure 
qu'une Egliſe ou Por eſt adore en fa 


place, ne peut Etre la ſiène. Que ſon: 


Egliſe ne peut tre celle, ou Von ne trouve 
ni douceur, ni humilite, ni concorde, 
ni charite, ni abnẽgation de ſoi- mème, 
ni mortification, ni pauvrete, Que fon 
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Egliſe n'eſt point celle, od d'un core Von 
flate la Tyrannie, & ou de Vautre on 
foule aux pieds les droits du Genre - Hu- 
main. Que ſon Egliſe n'eſt point celle, 
ou la Religion done des precepres, mais, 
ou le libertinage done Pexemple. En un 
mot, que 'Fgliſe du Chriſt ne 299 etre 
celle, ou le maſque de Phypocrifie , quoi- 
qu'auſh vaſte que le voile du Temple, 
ne peut couvrir les artifices & les frau- 
des du Sacerdoce. 

Je devrois conclure ici, Meſſieurs, 
mais je trouve un paſſage de Milton, 
qui eſt relemenr —_ 2 mon ſujet, 
que je crois devoir le raporter, pour 
terminer convenablement ce Diſcours, 
Voici comment ce grand - Home $ex- 
prime. » Quant à cette belle Economie, 
cette ſage politique , ces uſages & ces lois 
fans nombre qui, felon vous, vous ont 
confers ces avantages, ces choſes ne ſont 
dies qu'a la ſuperſtition des Princes & 
des Grands 1gnorants , on aux inportu— 
nites de vos Moines, qui ont afficge les 
grabats des mourants, a qui ils perſua- 
doient qu'ils obtiendroient le Ciel, en 


bariffant des Egliſes, & en dotant des cou- 


37 
vents. Ces richeſſes & ces revenus, que 
vous depenſez ſouvent d'une fagon très- 
criminele , ne ſont dis , qu'au Purgatoire, 
ſont le prix des ames, que vous avez 
aſlaſlinees, d'une infame ſimonie, des 
indulgences, que vous acordez aux cri- 
mes les plus noirs. Coment ne parta- 
geriez- vous point les malédictions, qui 
{ont dues a des biens, acquis par des voyes 
ſi odieuſes? $S'1] exiſtoit quelque moyen 
d'adoucir les peines des ames de nos 
Ancetres ſéduits, il ne pouroit, ſans doute, 
y en avoir de plus far, de retirer des 
richeſſes, {i mal placees des mains de nos 
Prelats, qui ſont les vrais ſucceſſeurs de 
ceux qui les ont aides à fe damner, en 
leur perſuadant qu'en les comblant de 
richeſſes, ils pouvaient Echaper a leur perte 
erernele, & en leur faifant croire qu'en 
donant d'amples revenus , & en faiſant de 
riches fondations, les Nations auroient 
une Education Chreriene, & la moiſſon 
du Seigneur des Ouvriers fideles, 
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